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Il avait fini par ne plus supporter qu’on lui parle de pompe et de pompage. Et de machins 
bidules trucs chouettes avec la tête en bas et les pieds haut vivant sur des planètes plates. Il 
ne voulait pas que cette voix shadoockienne finisse par le pomper, le vider, le submerger. Il 
était  capable de bien autre chose, lui qui,  au cinéma comme au théâtre,  avait tout joué. 
Surtout les seconds rôles. Mais cela ne l’indisposait nullement car il savait que la juste place 
n’est pas toujours au premier rang. Particulièrement au spectacle. C’est dans la vie qu’il 
tenait son meilleur rôle, celui d’un être amène, un ami enjoué, un compagnon de rêve, un 
allumeur  d’étoiles,  un  briseur  de  banalité,  un  militant  des  justes  causes,  un  humaniste 
sincère. Les panégyristes funèbres  sont souvent  des laudateurs mais tous ceux et celles qui 
l’ont connu savent que telle était la nature de l’homme. Nos routes se sont croisées assez 
souvent pour l’affirmer et nous étions entrés en sympathie autour des mets et des mots à 
Châteauneuf-du-Pape, à Paris, à Lorient. A l’île Groix, que je lui avais fait découvrir en 
compagnie de sa tendre et  discrète épouse Fernande,  nous avions dégusté une fricassée 
d’ormeaux. Ce fut une grande révélation qu’il évoquait avec des incandescences de plaisir 
dans les yeux. Comme toujours d’ailleurs quand il parlait. Sur scène ou dans la vie. Où que 
vous soyez aujourd’hui, cher Claude, en ce paradis des hommes sans voix, laissez-moi vous 
dire que la vôtre en moi ne s’éteindra qu’avec mon dernier souffle, vous qui proclamiez 
dans votre autobiographie qu’il faut toujours croire aux éléphants roses. C’est un immense 
bonheur de vous avoir connu.
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